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SCÈNE PREMIÈRE. 


LUCIDOR , FRONT AIN en boues & en habit 

de maître • 


R. 


LUCIDOR . 


X\Entrons dans cette Salle „ Tu ne fais que d’ar- 
riyer ? 

FRONTAIN ... 

Je viens de mettre pied à terre à la première 
Hôtellerie du Village , j’ai demandé le chemin du 
Château., fuivant l’ordre de votre Lettre , & me 
voilà dans, l’equipage que vous m’avez prefcrit.De , 
ma figure, qu’en dites-vous?. ; ' 

Il Je retourne ... 

Y reconnoilfez-vous votre Valet de Chambre , 8c 
n’ai- je pas . l’air un peu trop. Seigneur ? 

I LUCIDOR 

Tu es comme il faut;; àqui t’es-tu. adrefle en 
entrant ? 
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FRONTAIN. 

Je n’ai rencontré qu’un petit garçon dans la Cour, 
& vous avez paru . A préfent , que vouies-vous fai- 
re de moi * & de ma bonne mine ? 

LUCIDOR. . ‘ 

Te propofer pour Epoux à une trcs-aimable fille. 

FRONTAIN . 

Tout de bon! ma foi, Moniteur, je foutiens que 
vous êtes encore p us amiable qu’elle. 

LUCIDOR. 

EH non , tu te trompes , c’efi moi que la cho- 
fe regarde. 

FRONTAIN. 

En ce cas- là , je ne fouiiens plus rien. 

LUCIDOR. 

Tu fçais que je fuis venu ici il y a prés de deux 
mois pour y voir la terre que mon Homme d’affai- 
res m’a achetée j j’ai trouvé dans le Château une 
Madame Argante qui en étoit comme la Concier- 
ge, & qui efl une petite Bourgoife de ce Pays-ci. 
C ette bonne Dame a une jeune fille qui m’a char- 
mé & c’eft pour elle que je veux te propofer . 

FROnTAIN ( riant. 

Pour cette fille que vous aimez , la confidence 
eft gaillarde , nous ferons donc trois ; vous traitez 
cette affaire-ci comme une partie de piquet . 

LUCIDOR. 


EcouteTmoi donc, j’ai delTeiti de Pépoufer moi- 
même . 


FRONTAIN . 


Je vous entends bien, quand je l'aurai époufée : 

LU- 


Digitized by Google 



COMÉDIE. s 

S* 


' LUCIDOR . 

Me laifleras tu dire? Je te présenterai fur le pied 
d’un homme riche & mon ami , afin de voir li ti- 
ic m’aimera allez pour te refufer. 

FRONTA1N . 

Ah j c’eft une autre hilloire , 8c cela étant » il y 
a une chofe qui m’inquiète. 

, LUCIDOR. • 


Quoi i 


FRONT AJ N. 


C’eft qu’en venant , j'ai rencontré près l’HôteHe- 
rie une fille , qui ne m’a pas apperçu , je penfe , 
qui Cuufoit fur le pas d’une porte ; mais qui m a 
bien la mrne d’être une certaine Liiette que j’ai 
connue à Paris il y a quatre ou cnq ans , & qui 
étoit à une Dame chez qui mon Maître ailoit fou- 
vent . Je n’ai vu cette Lifette là que deux ou trois 
fo?s ; mais comme elle étoit jolie, je lui en ai con- 
té tout autant de fois que je l’ai vue,& cela vous 
grave dans i’efprit d’une fi: le . 

" , LUCIDOR. . 

•Mais vraiment , il y en a une chez Madame Ar- 
game de ce nom là , qui ell du Village , qui y a 
toute fa famille , 8c qui a pa(îé en effet quelque 
temps à Paris avec une Dame du jjaÿs. 

Fa o .tain. 

Ma foi , Monfieur , la fripponne me reconooîtra; 
il y a de certaines tournures d’homme qu’on n’oU' 
blie point . 


LUCIDOR. 

Tous les remedes que j’y fâche, c’eft. de payer 

• A 3 d’efiroa- 
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d’effronterie , & de lui perfuader qu’elle fe trompe. 

FRoNTaIN. 

Oh ! pour de l’effronterie je fuis en fond . 

LÜCIDOR . 

N’y a-t-il pas des hommes qui fe rèffemblent 
tant , qu’on s’y méprend ? 

' ' ‘ 4 FRONT AIN. 

Allons, je reffemblerai , voilà tout; mais dites- 
moi , MonGeur > fouffririez vous un petit mot de 
repréfentation ? i ' » 

LÜCIDOR „ 

Parle » 

TROnTAÏN » 

Quoi qu’à la fleur de votre âge > vous êtes tout- 
à fait fage & raifonnable; il me femble pourtant . 
que votre projet efl Bien jeune» 

LÜCIDOR» ( fâché . ) 

Hem ? 

FRONT AIN . 

Doucement' * vous êtes le fils d’un riche Négo- 
ciant qui vous a îaiffé plus de cent mille livres de 
rente , & vous pouvez prétendre aux plus grands 
partis ; le minois dont Vous parlez efl il fait pour 
\ous appartenir en légitime mariage? Riche com- 
me” vous êtes, -on peut fe tirer delà à meilleur 
marché > ce me femble . 

LÜCIDOR. 

Tais-toî , tu ne Cornois pas celle dont tu parle; 
il efl vrai qu’Angelîque n’eft qu’une fimpiè Bour- 
goife de Campagne ; mais originairement elle me 
vaut bien; 5c je n'ai, T pas l’entêtement des grandes 
alliances: elle' eft d’ailieûrs fl * aimable , & je démê- 

ï ** le 
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le à travers fon innocence tant d’honneur Bç tant 
de vertu en elle; elle a naturellement un caraâere 
fi diltingué , que fi elle in’aime , comme je le crois, 
je ne ferai jamais qu’à elle i 

FROnTAIN * 

Comment > fi elle vous aime?eft*ce que celan’eft 
pas décidé ? 

LÜCIDOR 

Non il n*a pas encore été quefiion dû mot d’a- 
mour erür’elle & moi ; je ne lui ai jamais dit que 
je l’aime; mais toutes mes façons n’ont fignifié que 
cela ; toutes les fiennes a’ont été que des expreffions 
du penchant le plus tendre * & le plus ingénu. Je 
tombai malade trois jours après mon arrivée ; j’ai 
été même en quelque danger ; je l’ai vue inqu;é'e, 
alarmée , plus changée que moi , j’ai vü des lar- 
mes couler de fes yeux , farts que fa merô s’en ap- 
percût ; & depuis que la fanté m’eft revenue, nous 
continuons de m'hue; je l’aime toujours fans le lui 
dire ; elle m’aime aufli fans m’en parler , & fans 
vouloir cependant m’en faire un fecret , fon cœur 
fimple , honnête 8c vrai , n’en fçait pas davantage, 

FRCXVt A IN. 

Mais vous , qui en fçavez plus qu’elle , que ne 
mettez- vous un petit mot d’amour en avant il ne’ 
gâteroit rien. 

LUCIDOR . 

Il n’eft pas temps : tout fur que je fuis de loti 
cœur , je veux fçavoif à quoi je le dois , 8c fi c’eft 
l’homme riche , ou feulement moi qu’on aime ; c’eft 
ce que j’édaircirai par l’épreuve où je vais la met- 
tre i il m’eft encore permis de n’appelier qu’amitié 

A 3. tout 
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tout ce qui eft entre nous .deux , & c’eft de* qnof^ 

je vais profiter . 

FRONTAIN. 

Voilà qui eft fort bien} mais ce n’étoit pas moi 
' qu’il falloit employer, 

LÜCIDOR . 

Pourquoi ? 

FRONTAIN . 

Oh ; pourquoi : mettez vous à la place d’une fil- 
le, 8c ouvrez les yeux, vous verrez pourquoi j il 
y a cent à parier contre un que je plairai , 

LÜCIDOR. 

•Le fot! Hé bien , fi tu plais, j’y remédierai fur 
le champ en te faifant connoître . As-tu apporté les 
bijoux ? 

FRONTAIN ( fouillant dans fa poche . ) 

Tenez , voilà tout , 

LÜCIDOR. 

Puifqite perfonne ne t’a vu entrer , retire - toi 
avant que quelqu’un que je vois dans le jardin n’ar- 
rive : Va t’ajufter 8c ne reparois que dans une heu- 
re ou deux • 

FRONTAIN. 

Si vous jouez de malheur , fouvenez-vous que 
je vous l’ai prédit. 



C 0 M Ê V 1 E, £ 



SCÈNE II. 


LUCIDOR , BLAISE J qui vient doucement habillé 
en riche Fermier , ) 

LUCIDOR. 

Il vient à moi , il paroît avoir à me parler. 

Me. BLAISE . 

Je vous falue , M. Lucidor : hé bien, qu’efi-ce? 
comment vous va ? vous avez bonne maine à cette 
heure . 

LUCIDOR . 

Oui , Je me porte, allez bien , Me. Biaife ; 

Me. BLAISE . 

Faut convenir que votre maladie vous a bian fait 
du proufit ; vous vêla morgé plus rougeaut-, plus 
varmeilie, ça réjouit, ça me plaît à voir. 

LUCIDOR . 

Je vous en fuis obligé. 

Me. BLAISE . 

C’eft que j’aime tant la famé des braves gens j 
aile eft fi recommandable, fur- tout la votre, qui 
eft la plus recommandable de tout ie monde . 

LUCIDOR. . 

Vous avez raifon d’y prendre quelqu’intérêt : je 
voudrois pouvoir vous être utile à quelque chofe . 

Me. BLAISE. 

Voirement cette utilité là eli belle 8c bonne, & 

• î 
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je viens tout juflement vous prier de m’eri gratfier 
d’une . ' 

LUC1DOR • 

Voyons . 

Me* BLAISE . ’ 

* Vous fçavez bran , Monfieur , que je fréquent® 
chez Madame Argante , & fa fille Angélique : aile 
eft gentile au moins? ? 

LUCIDOR . 

Afîurément . * 

Me. ÈLAÎSE ( riant. ) 

Hé, fié i hé, c’eft , ne vous déplaife, que je 
vourois avoir fa gentilleffe en mariage. 

LUCIDOR * - ' 

Vous aimez donc Angélique? 

Me. BLAISE . 

Afi v fi cette petite criature-la m’affole# j’en pars 
fi peu d’efprit que j’ai ; quand il fait jour je penfe 
à elle # quand il fait nuit j’en rêve * il faltt du ré- 
mede à ça # & je vians enVars vous , à celle fin , 
par votre moyen , pour l’honneur & le refpeô qu’en 
vous porte ici , fauf voûte grâce , & fi ça ne vous 
torne pas à importunité * de me fevorifer de quel- 
ques bonnes paroles auprès de fa mere, dont jai 
itou befoin de la faveur. 

LUCIDOR . 

Je vous entends ; vous fouhaitez que j’engage 
Madame Argante à vous donner fa fille : bt Angé- 
lique vous aime-t-elle? 

Me. BLAISE. 

Oh dame , quand par fois je Ci conte ma chan- 
ce , aile rit de tout fort cœur ^ & me plante-là 
tfeft bon figne, n’eft-ce pasf LU- 
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LUCIDOR. • 

Ni Bon , ni mauvais : au furplus , comme je crois 
que Madame Argante a peu de bien , que vou* 
êtes Fermier de plufieurs Terres, fils de Fermier 
vous-même.... 

Me. BLA1SE. 

Et que je fis encore une jeunefle; car je n’onS 
que trente ans, & d’himetir folichonne, un Roger-Bon- 
temps. JLUCIDORi 

Le parti pourroit convenir fans une difficulté. 

Me. BLAISE. 

Laquelle ? 

LÜCIDÔR» 

C’eft qu'en revanche des foins que Madame At* 
gante & toute fa maifon ont eu de moi pendant 
ma maladie * j’ai fongé à marier Angélique à quel- \ 
qu’un de fort riche qui va fe préfenter , qui ne 
veut précifément époufer qu’une fille de Campagne, 
de famille honnête, & qui ne fe foucie pas qu’el- 
le ait du bien* 

Me. BLÀISË. 

.Morgué t vous me faites là un vilain tour aVéd 
votre avifement , Moniteur Lucidor ; vêla qui m’eft 
bian rude , bran chagrinant & bian traître . Jarni- 
gué , foyons^ bons , je l’approuve , mais ne foulons 
perfonne j je fis voûte prochain autant qu’un autre, & 
ne faut pas pefer fur ceticî pour alléger cettlà; moi qui 
avois tant de peur que Vous ne mouriez, c’étoit bian 
la peine de venir vingt fois demander comment va-t-il, 
comment ne va-t-il pas? Vêla t-il pas une fanté qui 
m’efl bian chanceufé ? Après vous avoir mené moi 
même cetilà qui vous a tiré deux fois du fang ,& 
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qui eft mon cou I n , ahn que vous le fâchiez , mon 
jpropre coufin germain; ma mere étoit fa tante , ôc 
iarni ce n’eft pas biai fait à vous. / 

LUCIDOR. 

Votre parenté avec lui n’ajoute rien à l’obliga- 
lion que je vous ai . 

Me. BLAISE. 

Sans compter que c’eft cinq bonnes mille livres 
que vous m ôtez comme un fou , & que la petite 
aura en mariage . ' , 

LUCIDOR. 

Calmez-vous: eft ce cela que vous en efpérez ? 
Hé bien , je vous en donne douze pour en épou- 
fer une autre , & pour vous dédomager du cha- 
grin que je vous fais. 

) - v Me. BLAISE ( étonné ♦ ) 

Quoi ! douze mille livres argent fec? 

LUCIDOR. 

Oui , je vous les promets, fans vous ôter cepen- i 
dant la liberté de vous préfenter pour Angélique ; 
au contraire , j’exige même que vous la deman- 
diez à Madame Argante ; je l’exige , entendez-vous? 
car fi vous plaifez à Angélique, je ferois très fâché 
de la priver d’un homme qu’elle aimeroit. 

Me. BLAISE ( fe frottant les yeux de furprife. ) 

‘Eh ! mais c’eft comme un Prince qur parle : dou- 
ze mille livres ? les bras m’en tombont , je ne fau- 
rois me t’avoir; allons , Monfieur , boutez-vous là, 
que je me profterne devant vous , ni plus ni moins 
que devant un prodige. 

LUCIDOR. 

Il n’eft pas néceftaire , point de compliment , je 
, 4fous tiendrai parole. Me* 


Digitized by Google 



*3 


COMÉDIE. 

Me. B L AISE. 

Après que j’ons éié fi mal appris , fi brutal. EM' 
dites moi , Roi que vous êtes, fi par avanture Au» 
gélique me chérit , j'aurons doue la femme & les 
douze mille francs avec ? 

LUCIDOR. 

Ce n’eft pas tout a-fait cela ; écoutez-mor . Je pré- 
tends, vous dis je, que vous vous propofiez pour 
Angélique , indépendament du mari que je lui of- 
frirai j fi elle vous accepte , comme alors je Sau- 
rai fait aucun tort a votre amour , je ne vous don- 
nerai rien , fi elle vous refufe : les douze mille 
francs font à vous/ 

Me. BLAISE* 

Aile me refufera , Mbnfieur , allé me refüfera , 
le Ciel m’en fera la grâce , à caufe de vous , qui 
le defirez . • ' 

LUCIDOR. 

Prenez garde, je vois bien qu’a caufe des douze 
mille francs , vous * ne demandez déjà pas mieux 
que dêtre refufé, , 

Me. BLAISE. 

Hélas ! peut-être bian que la fomme m’étourdit 
un petit brin, j’en fis friand, je le coofelTe , aile 
eft fi confolantej ■* 

LUCIDOR. 

Je mets cependant encore une condition à notre 
marché, c’efl que vous feignez de l’empre^ement 
pour obtenir Angélique , & que Vous continuyîez • 
de paroitre amoureux d’elle* 

Me. 
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* . *•* 

Me. BL AISE, 

Oui , Monfieur , je ferons fidele à ça ; mais j’ons 
bonne efperance de n'être pas digne d’aile , & mê- 
mement j’avons opinion , fi aile ofoit, qu’allé vous 
aimeroit plus que parfonne . 

LUÇIDOR. 

Moi , Maître Blaife , vous me furprenez , je ne 
m’en fuis pas apperçu , vous vous trompez; en tout 
cas , fi elle ne veut pas de vous , fouvenez-vous 
de iui faire ce petit reproche là , je ferois bien 
aife de favoir ce qui en eft par pure curiofité. 

Me. BLA1SE. 

En n’y manquera pas , en li reprochera devant 
vous , drès que Monfieur le commande. ' - „ 

LUCIDOR. 

Et comme je vous crois pas mal-à propos glo- 
rieux , vous me ferez plaifir aulli de jeter vos vues 
fur Lifette , que fans compter les douze mille francs, 
vous ne vous repentirez pas d’avoir choifi, je vous 
en avertis. *' 

Me. BLAISE. 

Hélas! il n’y qu’a dire, en fe revirera itou fur 
aile . je l’aimerai par mortification, 

1 - ~ lücidor; 

J’avoue qu’elle fert Madame Argante; mais elle 
n’efi pas de moindre condition que les autres filles 
du Village. ' . - 

Me. BLAISE. 

Et voirement , elle en efi née native ^ 

' * LÜCIDOR. 

Jeune & bienfaite d’ailleurs , ~ 

Me^ 
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Me. GLAISE. 

Charmante , Monfieur varca l’appétit que je 
prends déjà pour aile . 

LUCIDOR. 

Mais je vous ordonna une chofe ; c’eft de ne lui 
dire que vous l’aimez ,\qu’uprès qu Angélique fe fe- 
ra expliquée fur votre compte, il ne faut pas que 
Lifette lâche vos delïeins Auparavant • 

Me. J3 l<AISE. 

LaifTez faire à Biaife ; en li parlant , je li dirai 
des propos où aile ne comprenra rin $ la vêla , vous 
plait-il que je m’en aille f 

LUUDOR. 


• Rien ne vous empêche de relier , 



t . '' ■ . 

SCÈNE III. 


J 


LUCIDOR , GLAISE , LISETTE ; 

t 

LISETTE. 


E viens d’apprencke* Monfieur par le petit 
garçon de notre Vigneron , qu’il vous étoit arrivé 
une vilite de Paris . 

. lucidor. iV . 

Oui, c’efl un de mes amis qui vient me voir. 

. LISETTE. 

Dans quel appartement du Château fouhaitez-vous 
quon le iogeî 

LU- 
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LUCIDOR. 

Nous verrons quand il fera revenu de l’Hotelle- 
tie où il eft retourné. Ou ell Angélique, Lifette* 

LISETTE. 

II me ftfnble l’avoir vue dans le Jardin, qui 
s-’amuioh à cueillir des fleurs. * 

LUCIDOR ( en montrant Blaife. ) 

Voici un homme qui eft de bonne volonté pour 
elle , qui a grande envie de l’époufer , & je lui 
demandois fi elle avoir de l’inclinatioii pour lui , 
qu’en penfea-vous ? 

Me. BLÀISE. 

Oui, de quel avis êtes- vous touchant ça, belle 
brunette , ma mie ? 

LISETTE . 

Eh mais, autant que j’en puis juger, mon avis 
eft que jufqu’ici elle n’a rien dans le cœur pour 
vous . 

JVÎe B L AISE ( gaiement. ) 

Rian du tout ? ce que je difois que Mademoi- 
selle Lifette a de jugement . 

LISETTE. 

Ma reponfe n’a rien de trop flatteur , mais je ne 
fâurois en faire une autre. 

Me. BLAISE ( cavalièrement. ) 

Ceteïle là efl belle , & bonne & je m’y accor- 
de . J’aime qu’on Soit franc ; & en effet , queu 
mérite avons je pour li plaire à cette enfant ? 

LISETTE. 

Ce n’efî pas que vous ne valiez votre prix ; 
Monffeur Blaife -, mais je crains que Madame Ar- 

gan- 
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gante ne tous trouve pas aflèz de Bien pour fa 
fille . 

? vit, BLAISE ( en riant . ) 

Ça cft vrai , pas allez de bien , pu vous aHez K '\ 
mieux vous dites . ; 

LISETTE. v 

Vous me faites rire avec votre air joyeux 9 - • 

LUC1DOR. 

, C’eft qu’il n’-efpere pas grand chofe • 

. Me. BLAISE. - . / /- 

' Oui , vêla ce que c’eft , & pis , tout ce qui 
viant je le prends: ( à Lijme. } le biau brin de 
fille que vous êtes • . * *v 

, LISETTE. 

La têt* lui tourne * ou il y a là quelque chofè 
que je n’entends pas . 

* Me. BLAISE.* ■? 

Stependant je me baillerai bian dq tournent pour 
avoir Angélique , 8c il en pourra venir que je f au. 
rons , on bian que je neû’aqrpns pas , faut mettre 
les deux pour deviner Julie . ; • 

LISETTE ( en rian b X v ~ 

^Vous êtes un très-grand 1 devin. - 

LUCIDQR.,. •'"* 

Quoi qu’il en foit, far auffi un parti à Iuî t p£v 
frir , mais un très bon parti } il s’agit cPün homme 
du monde , & voilà pourquoi’ jé m’informe' fi elle ■ 
n’aime perfonne • -.*1 

( LISETTE. — 


• Dès que vous vous mêlez de l’établit? , 
fcieta qu’elle VéC tiendra là , >I ■ 

«• *~ r '. m%> u*jid < taaui 

. a w- 
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LUCfDOR. 

Adieu , pfette, je vais faire un tour dans la 
grande allée $ quand Antique ^ era venue, je vous 
prie de m’en avertir. Soyez perfuadée , à votre 
égard , que ne rnVrj retournerai point à Pjris 
(ans récompenfer le zeie que vous m’avez marqué* 

usitte. 

Vous avez bien de ia bo té , Monfieu'r.' 

LU . IDUR ( à Blaije s en qîllant , & à part.) 

Ménagez vos termes avec Jjieite „ 

Me. B. AlSt. 

Audi fais- je, je n’y mets pasies fens communs,’ 

w 

SCÈNE IV. 


Me. BLAISE , LISET1E. 

**• -yincù ’j „ 

LISETTE. 


«* 


c 


i£ Monfîeur Lucidor 3 Iç meilleur çœur du 
monde * ci n 

7^1» ' v Me. BLAISE, 
plv^ (; ^n.ççpiir naaguihqpe , un cœur tout dor; 
au fur pl us K comment vous , portez-vous * Mademoi- 
fcile Lifette ? . îi: : .a: 

usex£$ { am ) 

Hf #«£*?** dtte.?vç^ vo«F« COf ?- 

pliment , Me. Blaife ? vous, tenez depuis lui po- 
«neni des difeours bien étranges*. 

a ■ ' . a. 
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Me. BLAISE. 

Oui, j’ons des maniérés fantaxes , 8c ça vous 
étonne , n’eft. ce pas ? je m’en doute fcian, ( & par 
reflexion. ) Que vous êtes agriableL - 
' ^ ^ LISETTE. 

Que vous êtes original avec votre agréable ! Com* 
me ij me regarde ! en vérité vous extravaguez. 

> Me. BLAISE. 

Tout au, contraire , c’eft ma prudence qui vous 
contemple . • ' ■ ; 

LISETTE. 

Hé bien , contemplez , voyez., ai-je aujourd’huy 
le yifage autrement fait que je ne l’avois hier? 

« Me. BLAISE. 

Non, c’eft moi qui le vois mieux que de coutu- 
me 5 il efl tout nouviau pour moi . 

LISETTE ( voulant fen aller , ) 

Eh , quç le Ciel vous bonifie ! 

We. BLAISE ( l'arrêtant , ) 

Attendez donc. . " " , . * 

x ' LISETTE. :■ 

Eh, que me voulez vous ? C?efl fé moquer que 
de vous, entendre j on, diroit que vous m’en con- 
tez j je fais bien que vous êtes un Fermier à vo- 
tre aife , & que je ne fuis pas pour vous $ de quoi 

s’agit il donc? 

Me. BLAISE, ' 

De m’acouter fans y voir goutte , de dire à pàrt 
vous , ouais j faut qu’il y ait un feçret à ça. * ~ 
/ LISETTE. 

Et à propos de quoi un fecret, vous ne midi- 
tes rien d’intelligible? B % MeT' 


Dfgilized by Google 



20 


'b ÊP R EU PE, '' 


t > 


Me. BLAISE, 

fton , c’eft fait exprès , c'eft réfolu. 

LISETTE. 

Voilà qui eft bien particulier ; ne retherchez-vou* * 
pas Angélique? 

- • Me. BLAISE. 

Ça eft itou conclu, , 

. LISETTE. 

ï>lus je têve , plus je m’y perds. 

Me. BLAISE, 


Faut que VOUS vous v perdiars. 

, LISETTE. 

Mais pourquo^me trouver fi agréable; par quel 
accident le remarquez-vous, plus qu’à l’ordinaire ! 
jufqu’icî vous n , avez''-pss' pris garde fi je l’étois ou 
non , Lroinû je que vous êtes tombé fimitemeiu a- 
moureux de moi ? je ne vous en empêche pas. 

Me. BLAISE ( vite & vivement. ) 

Je ne dis pas que je vous aime. 

LISETTE ( criant. ) 

Que sJite$ vous donc f . , • 

“ * ; : Me. BLAISE. 

Je ne dis pas que je ne vous aime point , ni 
Tun ni l’autre, vous m’en êtes témoin; j’ons don- 
né ma parole, je marche droit en befogne, voyez 
vous* il n’y a pas à rire à ça; je ne dis riri , mais 
je penfe, & je vais répétant que vous êtes agria- 

* LtSÈTTB* ( étonnée & U regardant. Y 
Je vous regarde à mon tour, & 'fi je ne me 
fimjrois pas que vous êtes timbré , en vérité, je foup- 

' . - "■ • ' -* 1 - 1 ÇOIl- 
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çonnerors que vous ne me h aï fiez pas. 

Me. BLAISE. 

ôh , foupçonnez , croyez , perfuadez-vous , il n’y 
aura pas de mai , pourvu qu’il n'y ait pas de ma 
faute, & que ça vienne de vous toute feule , fenj * 
que je vous aide. 

LISETTE. 

Qu’eftrcç que cela lignifie? 

Me. BLAiSE. 

Et comment à vous parmi* de m'aimer , pat 
exemple , j'y confens encore ; fi le cœur vous y 
porte , ne vous retenez pas , je vous lâche la bri- 
de là-deiïus; il n’y aura riau de pardu. 

LISETTE. 

* 

Le plaifant compliment ! Eh ! quel avantage en 
tirerais je? 

Me. B L AISE! ‘ • • 

Oh , dame , je fis bridé , moi , ce n’eft pas com- 
me vous, je ne faurois parler plus clair j voici vc* 
nir Angélique , lailTez mor li toucher un petit mot 
d’affedion , fans que ça empêchq que vous foye* 
gentille • 

. LISETTE. 

Ma foi , votre tcte efi dérangée , Moniteur Blak 
fe , je n’en rabats rien . 
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: - , . * - - •• »• 

ANGELIQUE * LISETTE , BLAISE . - .> 

ANGELIQUE ( un bouquet à la main. ) 

jBon jour * Monfieur Blaife ; eft-il vrai > Lifettô 
qu’il eft venu quelqu’un de Paris pour Monfieur » 
Lucîdor ? 

Lisette * 

Oui, à ce que j’ai fin 

ANGELIQUE. 

Dit-on que ce foit pour i’emmener à Paris qu’on 
eft venu * 

LISETTE . 

C’eft èé que je ne fais pas , Monfieu* Lucidor 
lie m’en a rien appris. 

/ ’• •' • Me. BLAÎSÈ. * 

Il n’y a pas d’apparence * il veut auparavant vous 
marier dans l’opuiencê * à ce qu’il dit. 

- ANGELIQUE. 

Me marier , Monfieur Blaife , 8c à qui donc , s’il 
vous plaît? 

Me. BLAISE* 

La pariohne h’à pas encore de nom. 

LISETTE 4 

Iî parle vraiment d’un très-grand mariage i il 
s’agit d’un Iiomme du monde , & il ne dit pas 
quijLjçfi i ni d’où viendra . 

t $ AN- 
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V 

ANGELIQUE ( inn ait content & àifcret, ) . 

'D’un homme du monde ; qu’ii ne nomme pas# 
LISETTE. 

Je vous rapporte les propres terme*. 

’ ANGELIQUE. 

Hé bien * je n’en fuis pas inquiété j on le con- 
çoit ra tôt ou tard 4 • 

Me. B L AISE. 

C*e(l n 4 eft pas moi toujours. 

ANGELIQUE. 

Oh , Je le crois bieri , ce ferait là un beau my- 
flere , vous n’éies qu’iïn homme des champs, vous. 

Me. BLAiSEi . ^ 

Stapendant j’ons mes prêterions itoti * mais je 
ne me cache pas , je dis mon nom * je me mon- 
tre , en publiant que je fis amoureux de vous, vous 
le lavez bian • 

( Lifetté levé la épaula,) 

. ANGELIQUE. 

Je l’avois oublié. r 

Me. BLAISE. 

Me vêla pour vous en avftfer derechef, vous fou- 
tiez- vous un peu de ça * Mademoilélle Angélique? 

( Lifette boude, ) 

ANGELIQUE. ; 

Hélas! guere. . 

Me. BLAISE. 

Guierre , c’eft toujours queuqwe chofe , prener y 
garde au moins ; car je vais me douter , fans façon, 
que je vous plais. > f • • - 

B 4 AN- 
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ANGELIQUE. • ^ 

Je ne vous le confeille pas , Monlîeut Blaife 
caï il me femble que non. 

Me. BLAISE. 

AM bon ça, vêla qui fe comprend, c’eft pour- 
tant fâcheux , voyez vous , ça me chagraine 5 mais 
n’iâmporte ne vous gênez pas, je revianrai tantôt,., 
pour favoir fi vous defirez que j’én parle à Mada- 
me Argante, ou s’il faudra que je m’en taife ; ru- 
minez ça à part , vous , & faites à votre guife 0 
l>on jour, : . -, , 

( Et à Ufctte à part. ) . r< f , ' 

Que vous êtes avenante ! 

LISETTE ( en colere . ) 

Quelle cervelle ! 

* 

> d f * T 

' r- 1 - mi 1 , 1 i 5 a-anraasa l saà..B.af , mria aca— 

r 1 . # * s • 

S C É N E ; VI. 

LISETTE, ANGELIQUE. 

* ' '■ * • • « 

ANGELIQUE, • 

H v v 

Eureufemern je ne crains pas fon amour ; quand 
il me demandroit à ma mere , ii n’en fera pas plus 
avancé . 

•**r *• . ç . LISETTE. 

,Lui , c’eft un conteur de fornette , qui ne con- 
vient pas à une fille comme vous,* - 1 


y* a- 


AN- 
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ANGELIQUE. _ . 

Je ne I écouté pas $ mais dis moi , : Lifette , Mon* 
Heur Lucidor parle donc férîeufement d’un mari ? 

LISETTE. 

Mais d’un mari diftingué , d’un établiftèment con* 
fidérable . 

ANGELIQUE. 

Très-confidérable , fi c’eft ce que je foupçonner 
>- ' * LISETTE. \ ^ 

Eh , que Toupçonnez-vous .<* . 

ANGELIQUE . 

Oh , je rougirais trop , fi je me trompoîs : y 

LISETTE. 

Ne feroit-ce pas lui, par ha fard., que vous voué 
imaginez être l’homme en queftion , tout grand 
Seigneur qu’il eft par fes richefles ? 

ANGELIQUE. 

Bon , lui , je ne lais pas feulement moi-même 
ce que je veux dire , on rêve , on promene fa pen- 
fée , & puis c’eft tout j on le verra , ce mari , je 
ne l’épouferai pas fans le voir. 

LISETTE. 

Quand ce ne ferait qu’un de fes amis, ce ferait 
toujours une grande affaire . A propos , il m’a re- 
commandé d’aller l’avertir quand vous feriez venue, 
& il m’attend dans l’allée. 

ANGELIQUE. 

Eh , va donc , à quoi t’amufes-tu là ? Pardi tü 
fais bien les commifîions qu’on te donne :1I n’y fe- 
ra peut-être plus.- 

LISETTE. 

JTetïçz, le voilà lui- même . SCÉ» 
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SCÈNE VII. 

< l " 

ANGELIQUE . LUCIDOR , LISETTE . 

• ' \ ' ^ ^ / 

LUCIDOR. 

["Y^A-Lil long temps que vous êtes ici j Angélique? 
ANGELIQUE. 

Non , Moniteur , il n’y a qu’un moment que je 
fais que vous avez envie de me parler , & je la 
querellois dé ne me l’avoir pas dit plutôt * 

LUC1ÜOR i 

Oui , j’ai à vous entretenu d’une chofé allez in> 
portante . 

J LISETTE. 

Eft-ce en fecret ï M’en irai-je ? 

.'LUCIDOR. 

Il n’y a pas dé hérédité que vous reliiez* 

ANGELIQUE. ' 

Audi-bien je crois que ma mere aura befüiü d’elle. 

LISETTE, 

Je me retire donc. - 


• • j 


SCÊ- 
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S C É N È VIII. 


'LÜCIDOR i ANGELIQUE. 

t , » % 

LUCIDOR ( là regardant attentivement . ) 

ANGELIQUE ( en riant ) 

A Quoi fongèz- vous donc en mè confidérant fî 
fort ? . i 

LUCIDOR. 

Je fonge <J!é vous ëmbelliflèz tous les jours. 

ANGELIQUE . 

Ce n’étoit pas de même quand vous étiez mala- 
de : à propos , je fais que vous aimez les fleurs , 
& je penfois à vous aulïî en cueillant Ce petit bou- 
quet; tenez, JVionfieur , prenez-le. 

LÜCIDOR i 

Je ne le prendrai qbé. jpour vous le rendre, j’au- 
rai plus de plaifir à vous le voir * 

ANGELIQUE ( U prend . ) 

Ët moi , à cette heure que je l’ai reçu > je l’ai- 
me mieux' qu’auparavanU 

r LUCIDOR i 

.Vous ne répôhdéz jamais rien que d’obligeant. 

ANGELIQUE. 

Ah ! ceîâ eft (i aîfé avec de certaines perfonnes; 
mais que me voulez vous donc ? 

V • • -.Z • 

- LU* . 
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LUCiDOR. 

Vous donner des témoignages de l’extrême ami- 
tié que j’ai pour vous , à condition qu’avant tout 
vous m’inflruirez de l'état de votie cœur. 

ANGELIQUE . 

Hélas ! le compte en fera bientôt fait , je ne vous 
en dirai rien de nouveau j ôtez notre amitié, que 
vous fayez bien , il n’y a rieo dans mon cœur que 
je fâche , je n’y vois qu’elle . 

LUCIDOR 

Vos façons de parler me font tant de plaifir , 
qüe j’en oublie prefque ce que j’ai à vous dire. 

. ANGELIQUE. . 

Comment faire ? Vous oublierez donc toujours , 
à moins que je ne me taifej je ne #nnois point 
d'autre fecret . 

LUCIDOR . _ 

Je n’aime point ce fecret là j mais pourfuivons^: 
Il n’y a encore environ que fept feraainés que je 
fuis ici . 

ANGELIQUE . 

Y a-t-il tant que cela? Que le temps pafle vite! 
Après . 

LUCIDOR . 

Et je vois quelquefois bien des jeunes gens du 
pays qui vous font la cour ; lequel de tous diftin- 
guez-vous parmi eux ? Confiez-moi ce qui en eft , 
comme au meilleur ami que vous ayez • 

ANGELIQUE, 

Je ne fais pas , Monfieur , pourquoi vous penfez 
que j’en diftingue , des jeunes gens qui me font la 
cour ; eft-ce que je les remarque ? eft- ce que je les 

• l vois 
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vois? Ils perdent donc bien leur temps* 

LUCIDOR . 

Je vous crois , Angélique . 

ANGELIQUE. * 

Je ne me fouciois d’aucun quand vous êtes venu 
ici , & je ne m’en foucie pas davantage depuis que 

vous y êtes, apurement. 

LUCIDOR . 

Etes-vous aulb indifférente pour Maître Blaife , 
ce jeune Fermier , qui veut vous demander en ma» 
riage , à ce qu’il m’a dit ? 

ANGELIQUE. 

Il me demandera en ce qu’il lui plaira : mais en 
un mot, tous ces gens- la me dépiaifent depuis le 
premier jufqu au dernier , principalement lui , qui 
me reprochoit l’autre jour , que nous nous parlions 
trop fouvent tous deux ; comme s’il n'étoit pas plus 
naturel de Te plaire plus en votre compagnie qù’etf 
la benne : que cela efl fot ! 

LUCIDOR. 

Si vous ne haïflêz pas de me parler , je vous le 
rends bien , ma chere Angélique; quand je ne vous 
▼ois pas, vous me manquez & je vous cherche. 

ANGELIQUE. 

Vous ne cherchez pas long- temps; car je reviens 
bien vite, & ne fors guere. 

LUCIDOR. J 

Quand vous êtes revenue , je fuis content . 

ANGELIQUE . 

Et moi je ne fuis plus mélancolique. 

LUCIDOR. r v 

Il eft vrai, j’avoue avec joie que votre amitié 
tépond à ia œieçnc • AN- 
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ANGELIQUE, 

Qui ; mais malheureufement vous n’êtes pas de 
notre Village, & vous retournerez peut-être bremôt 
à Paris , que je n’aime guere. Si j’étois à > votre 
place , U me viendront plutôt chercher que je u’irois» 
le voir . ; . ' \ , * 

LUCIPOR, 

Eh! qu’importe que j’y retourne ou non, puif- 
qu’il ne tiendra qu’à vous que nous n’y foyons tous 
deux. c • • ,• . 

ANGELIQUE. 

r Tous deux , Moniteur Lucidor f Et , mais , con « 
tez-moi donc comme quoi. 

■?% ,’v ’ LUCIDOR, 

C’efl que je vous dçltine un mari qui y demeure l 
* ANGELIQUE. 

t Eft-il poffible? Ah-ça , ne me trompez pas au 
moins, tout le cœur me bat; logent il avec vous? 

LUCIDOR . 


• Oui , Angélique , nous fommes dans la même 
maifon. 

. i ' ANGELIQUE * v ■ , , , w 
Ce n’eft pas aflèz; je n’ofe encore être bien aile 
en toute confiance. Quel homme eft-ce ?.. \* 

UJÇIDOtU; ,- t .♦ v . f 
Un homme trés-tiche . 

. f * » ANGELIQUE. - 5 j y* * n 4 O 
Ce n’eft pas la le principal: après .' « 

, LUÛI 0 OR». ■; | i> -, 

• Il eft de mon âge , & de ma taille ; ‘ 


■ ! .. < ^ '* .»{ ,-?V* St- • . * r '”* f’*- ’ 

- * . » * . . j si a 
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AvÇELIQUE . 

Bon , c’eft ce que je youiois favoir. 

Nos paraâeres fe jeiîçmbient , il penfe comme 


moi 






'aimerai! 


• - -ANGELIQUE; ** , 

Toujours $e mieux ei m eux ; que je l’ai 
i LÜCIDQK, . . „ -.\ • 

C’eft un homme tout auflî uni,, tout autS fans 
façon que je le lins . 

ANGELIQUE. 

Je n’çn veux point d’autre . 

: . . t-UtlDOR I t . ; 

Qui n’a ni ambition ni gloire, & qui n’exigera 
de pelle qu’il epoufera que fon cœur. 

< ANGELIQUE { nam . ) 

Il j’aura $ Moniteur r.ucidor , il l’aura * il l’a dé*, 
jàj je J’aime autant que vous ^ ni plus ni moins. 

LUCIDOR, # ; f . . 

Vous aurez fe lien, Angélique, je vous en allu- 
re , je le connais , ç’eft tout comme f’ii vous iedi- 
foit lui même . 

ANGELIQUE. . ' ! 

Eh, fans doute; & moi fe réponds auflî comme 
s’il ptoii là. ■* ” 

LUCIDOR . 

Ah! que de l’humeur dont il efl , yous allez le 
rendre heureux ! 

A : vif. V , ANGEljiQÜEr -^ J 

Ah ! je vous promets bien qu’il ne fera pas heu- 
reux tout feui . 

LU 
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LUCIDCXR . \ 

Adieu , ma chere Angélique } il me tarde d’en- 
tretenir votre mere , & d’avoir fon confentement • 
Le plaifir que me fait ce mariage , ne me permet 
pas de différer d’avautage; mais avant que je voua 
quitte, acceptez de mdi ce petit préfent de noce, 
que j’ai droit de vous offrir , fuivarn l’ufage , & eu 
qualité d’ami $ ce font de petits bijoux que j’ai fait 
venir de Paris . . 

ANGELIQUE. 

Et moi je les prends, parce qu*ils y retourneront 
avec vous , 8c que nous y ferons entemble j mais 
il ne falloit point de bijoux, c’efl; votre amitié c^ui 
eft le véritable» 

LUCIDOR . 

Adieu , belle Angélique , votre mari ne tardera 
pas à paroître « 

. (i . ANGELIQUE. i 

Courez donc , afin qu’il vienne plus vite . 


•U 

■.ù* 


srt *’V* m iqr 


* * 


S C . É N E • IX. 
ANGELIQUE , LISETTE, 
... LISETTE... . 


-•V -v 


. «i 


; x 


Hé bien, MademoifeUe, ôtes^vous inflruite? A 
qm éoias, nmriertton / ,.*i *v.v * - ,A ‘ 

•. £■ A - r s 

-u a. .AN, 
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' ' ANGELIQUE . 

A lui , ma cLere Lifette , à lui-même , & je 
l’auends. 

LISETTE,. 

A lui , dites-vous ? Et quel eft donc cet hom- 
me qui s’appelle lui par excellence ?Eft-*e qu’il efil 
ici ? » • • 

ANGELIQUE. ‘ 

Et tu as dû le rencontrer : il va trouver i na 
mers . 

LISETTE. 

Je n’ai vu que Monfieur Lucidpr, & ce n’eflr 
pas lui qui vous époufe. 

ANGELIQUE. 

Eh , fi fait , voilà, vingt fois que je te le répe? 
te 5 fi tu favois comme nous nous Tommes pirîé , 
comme nous entendions bien , faits qu’il ait dit *s 
c’eft qnoi j mais cela étoit G clair, fi agréable, U 
tendre , ? î 

LISETTE. ' 

Je ne Maurois jamais imaginé f mais le voici eu-, 
core ^ 
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C8 & ■ ■... . aC3 

v ' ' SCÈNE X, r • 

EUC1D0R , FRONT A IN , LISETTE, 

^ ANGELIQUE. 

LUC1DOR, 

Je reviens, telle Angélique : en allant chez vo- 
tre mere , j’ai trouvé Monsieur qui ai ri voit j’ai 
cru qu’il n’y avoit rien de plus prefïe que de vous 
l'amener ; celui-ci , c’efl ce mari peur qui veusêies 
fi favorablement prévenue,# qui, par le rapport de 
nos caraéteres , eü en e$et un auue moi-même; il 
m’a apporté aufli le portrait d’une jeune & jol iç 
përfonne, qu’on veut me faire çpeufer à Paris, 

{ Il U lui. préfente , ) 

Jetez les yeux deÜus ; comment le trouvez vous? 
ANGELIQUE ( d'un air mourant , le repoujje. ) 

> Je, r jiç tnV comtois pas . 

^ lucîdor. 

Adieu , je vous IaiflTe enfemble , 5c je cours chez 
Madame Argante, ( Il s'approche d'ellé, ) Etes-vous 
contente ? 

Angélique , fans lui répondre , tire la boîte de bi- 
joux , & la lui rend fans le regarder; elle la met 
dans fa main , & il s'ar/ête comme furpris , # fans 
la lui remettre ; après quoi il fort , 



SCE* 
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ANGELIQUE, FRONT AIN, LISETTE. 


,Ÿ 


ANGELIQUE rejîe immobile ; Lifette tourne autour 
de Frontain avec furpiife , <S» Frontain par oit em- 
barrajfé . 

FRONTAIN. . 


M 


F | 


,AdemoifeHe l’étonnante immortalité où je .vous 
vois, intimide extrêmement mon inclination rtaif- 
Tante j vous me découragez tout-à-fait ^ & je fens 
que je^perds ia parole , 

; > LISETTE,; , . 

Madetnoifelle eft immobile , vous muet , 8c moi 
flupéfaite , j’ouvre les yeux, je regarde, & je n’y 
comprends rien . ~ 

ANGELIQUE ( trijlemem. ) 

Lifette , qui efl-ce qui Tauroit cru ? 

I . ‘ LISETTE., 

Je ne le crois pas, moi qui le vois„ v 
. % , FRONTAIN. 

Si la charmante Angélique daignoit feulement 
jeter uiv regard fur moi , je crois que je, ne lut fe- 
rois point de peur, ôc peut,- être y revrendroit-elie: • 
on s’acQutume aifément à me voir, j’en ai l’expé- 
rience} eflayez-en .. , 

-ANGELIQUE ( fans le regarder, ) 

Je neTaurois. ; ce feça pour une autre foh. LU 

Ç 2 feti 
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fctte j tenez compagnie à Monfieur, je ïur deman- 
de pardon: je ne me feus pas bien , j'étoutfe , 6c 
je vais me retirer dans ma chambre • ' 

scène xn. 

FRONTAIN , LISETTE . * 

FRONT AIN ( à pan , 

^/lon mérite a manqué fon coup, " 

LISETTE , à part. 

C’efl Frortain , c’eft lui-même . . 

FuONTAIN (les premiers mots à parp.) 

Voici le plus fort de ma befogne ici : ma mie, 
que dois- je conjecturer d'un aufïï langoureux accueil? 
Elle rte répond pas, & le regarde . Il continue , 
He b/en , rcpondez-donc ? /^liez-vous me dire 
aiifTi que ce lera peur unfc autre fois? 

• LlSbTTE. 

Moniteur, ne t’ai-je pas vu quelque part* 

FRO;nTAIN . 

Comment donc, ne t’ai -»je pas vu quelque part? 
Ce V diage ci ell bien familier • 

LISETTE ( à part les premiers mots. ) 

ElTçe que je me tromperois?....Monfieur , exeufez 
moi i mais n’avez vous jamars été à Paris chez une 
Madame Dorman , où j'étois ? * 

Front ain. 

Qu eft-ce que c’eft que Madame Dorman? Dan* 
quel quartier * ~ LI- 
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LISETTE. 

Du coté de îa Place Maubert, chez un Marchand 
de café , au fécond . 

FRONT Ai N. 

Une Place Maubert , une Madame Dorman , un 
fécond : mon enfant , je ne connois point cela , 8c 
je prends toujours mon café chez moi. 

LISETTE . 

Je ne dis plus mot , mais j 'avoue que je vous 
ai pris pour Frontain, & il faut que je me faue 
toute la violence du monde pour m’imaginer que 
ce n’eil point lui . 

FRONTAIN. 

Frontain? mais cVft un noin de Valet. 

, LISETTE., 

Oui , Monfieur , & il m’a femblé que c’étoit toi* 
Que ceioit vous, dis je. v 

, # FRONTAIN. 

Quoi ! toujours des tu 8c des toi î Vous me la C~ 
fez à la fin . ' 

LISETTE. 

J’ai .tort , mais tu lui refièmbles fi fort . . .« Efi* 
Monfieur, pardon ; je retombe toujours; quoi ! tout 
de bon , ce u’eft pas toi ? .... Je veux dire , ce u’eft 
pas vous ? * 

FRONT AIN ( riant . ) 

Je crois $ue le plus court ell d’en rire moi mê- 
me : allez , ma fille , un homme moins raifonna- 
& de moindre étoffe fe fâcheroit; mais ie fuis 
trop au de Jùs de votre méprfe , 8c vous n e di- 
vertiriez beaucoup, fi et netoit le déùgréuae- t qu'il 

G j J » 
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y a d’avoir line phytionomie commune avec ce cô* 
quin-là . La nature pouvoit fe palier de lui donner 
le double de la mienne > & c’eft un affront qu’elle 
m’a fait ; mais ce n’eft pas Votre faute : parlons de * 
votre Maîtrefle . 

LISETTE» 


Oh , Monfieur , n’y ayez point de regret > celui 
pour qui je vous prenois efl un garçon fort aima- 
ble , fort amufant , plein d’efprit,& d’une très jolie 
figuré. ' 

Front ain. 

J’entends bien , la copie eff parfaite » 

LISETTE » ^ 

Si parfaite que je n’en reviens point , & tu fe- 
rois le plus grand màraud‘.».Monfieur, je me brouil- 
le encor, la reffemblance m’emporte. 

FRONTA1N . 


Ce n’eff rien , je commence à m’y faire , ce n’eft 
pas à moi à qui vous pariez. 

LISETTE. 

Non , Monfieur , c’cft à votre copie , 8c je vou- 
lois dire qu’il auroit grand tort de me tromper ; 
car je voudrois de tout mon cœur que ce fût lui: 
ie crois qu’il m’aimoit , & je le regrette, 

' ~ FRONTA1N. 

Vous avez raifon , il en valoit bien la peine : . 
( & à part . ) Que cela eff flatteur ! 

LISETTE. 


Voilà qui eff bien particulier, à chaque fois que 
vous parlez il me femble l’entendre • 

FRONTAIN . 

Vraiment,* il n’y a rien là de furprenantî dès 
* ’ . % «• qu’on 


> 
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qu’on fe reiïemble, on a le .même fou de voix , & 
volontiers les mêmes inclinations: il vous aimoit, 
dites-vous 4 & je ferois comme lui , fans l’extrême 
diiLnce qui nous fépare* 

LISETTE. 

Hélas I je me réjouilîois en croyant l’avoir re- 
trouvé. • ' ■ V 

FRONT ( à part le premiet mot. ) 

Oh • t«*è Tant d’amour fera récompenfé, ma belle 
enfant , je vous le prédis; en attendant vous ne 
perdrez pas tout , je m rntérefTe à vous , & je vous 
rtndrai lêrvice; ne vous mariez pas fans me con- 
fuiter . 

LISETTE’. 

Je fais garder un fecret ; Moniteur, dites-moi fi 
c’eft toi . > ~ . 

FRONTAIN ( en s'en allant .) 

Allons , vous abufez de ma bonté , il efl temps 
que je me retire: (& après * ) Ouf, le rude alLut. 

e s aj-üJ- '■■■.’ 

SCÈNE. XIII. .. 

LISETTE ( un moment feule . ) Me. BLAISE.- 

. - t , 

LISETTE. 

T 

E m’y fuis prifede toutes façons, & ce n’eflpas 
lui fans doute ; mais il n’y a jamais rien eu dé pa«* 
reil : quand ce feroit lui, au relie , Maître BSaife 
eft bien un autre parti, s’il m’aime 

C * , 5 Me. 
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Me. BLAISE. 

îlé 'bien , fillette, à quoi en fuis-je avec Angé- 
lique . 

LISETTE. 

Au même état où vous étiez tantôt. 

Me. Î3L \ISE ( en riant . ) 

Hé mais , tant pis , ma grande tille . 

LISETTE. 

. Ne me direz-vous point ce que peut fignifïer le 
tant pis que vous dites en riant? 

Me. BLAISE. 

C’eft que je ris de tout , mon poulet. 

LISETTE. 

En tout cas, j’ai un avis à vous donner ; c’eft 
qtî’Angélique ne / paroît pas difpofée à accepter le 
mari que M. Lucidor lui deftjne , & qui eft ici; 
& que fi dans ces circonftances vous continuez à 
la rechercher , apparemment vous l’obtiendrez. 

Me. BLAlSE ( trijicmmt. ) 

Croyez-vous? Eh mais tant mieux. 

LISETTE. 

Oh , vous m’impatientez avec vos tant mieux fi 
trifics , & vos tant pis fi gaillards ,& le tout en 
m’appellant ma grande fille & mon poulet ; il faut, 
s’il vous plaît , que j’en aie le cœur net , Monfieur 
Blaife , pour la derniere fois ^ eft- ce que vous 
m’aimez? 

Me. BLAISE. 

H n’y a pas encore de réponfe à ça. 

• LISETTE. 

Vous vous moquez donc de moi ? 


Me. 
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Me» BLAISE. ' 

Vêla une mauvaife penfée. 

LISETTE. ; 

Avez- vous toujours deflTein de demander Angéli* 
que en mariage ? v 

Me. BLAISE. 

, Le micmac le requiert. 

LISETTE. 

Le micmac ; & fi on vous la refufe , en ferez 
vous fâché ! 

Me. BLAISE ( riant,) 

Oui dà ‘ 

4 LISETTE. 

En vérité dans l’incertitude où vous me tenez 
de vos fentimens, que vouiez-vous que je réponde 
aux douceurs que vous me dites? Mettez- vous à 
ma place» 

Me. BLAISE» ; 

Boutez-vous à la mienne. 

LISETTE. 

Eh , quelle eft-elle ? car fi vous êtes de bonne 
foi, fi effectivement vous m’aimez. 

Me* BLAÎSE ( en riant. ) 

Oui je fuppofe. 

.< LISETTE. 

Vous jugez bien que je n’aurois pas le cœur In- 
grat. 

Me. BLAISE ( riant. ) 

Hé , hé , hé , hé.... Lorgnez moi un peu , que 
je voie fi ça eff vrai . 

LISETTE. 

Qu’en ferez-vous? Me. 
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" Me. BLAISE. 

Hé, hé..„ Je le garde. La gentille enfant ! queit 
dommage de laiflèr ça dans la peine! 

' f LISETTE. 

Quelle obfcurîté ! Voilà Mde. Argante & Mon- 
iteur Lucidor ; il eft apparemment quertion du ma» 
riage d’Angélique avec l’amant qui lui efl venu , 
la mere voudra qu’elle i’époufe , & fi elle obéit , 
comme elle y fera peut-être obligée ,, il ne fera 
plus nécefTaire que vous la demandiez ; ainfi , reti- 
rez-vous, je vous prie. 

Me. BLAISE. 

Oui , mais je fis d’obligation aulfi de revenir voir 
ce qui en eft pour me comporter à l’avenant « 
LISETTE ( fâchée . ) 

Encore , ofi votre énigme ell d’une impertinen- 
ce qui m’indigne. 

Me. BLAISE ( riant en s'en allant.) 

C’eft pourtant douze mille francs qui vous fâ- 
chent. — , 

LISETTE ( le voyant aller. ) 

Douze mille francs , où va-t-il prendre ce 
‘qu’il dit là ? Je commence à croire qu’il y a quel- 
que motif à cela* 

\ 
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XIV. 


Mde. ARGANTE , LUCIDOR , FRONT AIN. 
. LISETTE. 


E 


Mde. ARGANTE ( en entrant , i Frontain. ) 


<H , Moniteur , ne vous rebutez point , il n’eft 
pas poflible qu Angélique ne fe rende j ii n’efl pas 
poflible. 

' ( A Lifette. ) 

Lifette, vous étiez préfente quand Monfieur a 
vn ma fille, eft-il vrai qu’elle ne l’ait bien reçu? 
Qu’a-t-elle donc dit ? Parlez, a-t-il lieu de fa 
plaindre ? > ' 

LISETTE. 

Non, Madame , je ne me fuis point apperçuede 
mauvaife réception ; il n’y a eu qu’un étonnement 
naturel à une jeune & honnête fille , qui fe trou- 
ve , pour ainfi dire , mariée dans la minute ; mais 
pour le peu que Madame la raflTure & sen mêle j 
H n’y aura pas la moindre d'fficulté. 

LUCIDOR. 

Lifette a raifon , je penfe comme elle. 

Mde. ARGANTE. 

Eh , farts doute , elle efi fi jeune & fi innocente. 
FRONTAIN. 

Madame , le mariage en impromptu étonne l’in- 
noçence , mais ne l’afflige pas , 6ç votre fille efi 

al- 
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allée {& trouver mal dans fa chambre; 

Mde. ARGANTE. ' 

Vous verrez , Monfieur , vous verrez Allez i 
Lifette , dites lui que je lui ordonne de ye^ir tout" 
à-l’heure. Amenez-la ici; partez. ( A Frontain .) 

Il faut avoir la Bonté de lui pardonner . ces pre- 
miers mouvements -là , Monfieur , ce ne fera rien. 

( Lifeuc paru ) 

1. FRONTAIN- 

Vous avez Beau dire , on a eu tort de m’ expo- 
fer à cette aventure-ci ; il eft fâcheux* à un galant 
liomme , à qui tout Paris jette fes filles à la tête , 
& qui les refufe toutes, de venir lui- même eflii- 
yer les dédains d’une jeune citoyenne de Village , 
à qui on ne demande précifement que fa figure en 
mariage; votre fille me. convient fort, & je rends 
grâce à mon ami de me l’avoir retenue ; mais i! . 
falloit, en m’appeilant, me tenir fa main fi prête 
& fi difpofée , que je n’euflè qu’à tendre la mien- 
ne pour la recevoir ; -point d’autre cérémonie. 

LUClDOR* 

Je n’ai pas dû deviner l’obftacle qui fe préfente. 

Mde. ARGANTE. 

Eh, Meilleurs, un peu de patience; regardez- là 
dans cette occafion-ci comme un enfant* 


i , 

SCÉ- 
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SCÈNE XV. 

f ! . 

LUCIDOR, FRONTAIN, ANGÉLIQUE, LI- 
SETTE , Mde. ARGANTE. 


Mde. ARGANTE. 

^\.Pproche2 , Mademoilèlle , approcha , n’êtes- 
vous pas bien fenfible à l’honneur que vous fait 
Monfieur , de venir vous cpoufer , malgré votre peu 
de fortune, & la médiocrité de votre état* 

FRONTAIN. 


Rayons le mot d’honneur , mon amour & ma ga- 
lanterie le défapprouvent . \ 

Mad. ARGANTE. 

Non , Monfieur , je dis la chofe comme elle eft; 
répondez , ma fille . • 

ANGELIQUE . 

Ma mere... - 

Mad. ARGA.nTE, 

Vite donc*. v ? 

FRONTAIN. 

Point de ton d’autorité , finon je reprends mes 
Bottes & monte à cheval. 


4 (A Angélique. ) 

Vous ne m’avez point encore regardé , tiüe ai- 
mable , vous n’avez point encore vu ma perfonne , 
vous la rebutez fana la connaître , voyez la pour la 


juger , 
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angel:que.< 

Monfieur .... 

lVfde. ARfGANTE ; 

Monfieur , ma mere , levez la tête . 

FeQNTAIN. *'0..( 

Silence , maman , voilà une réponfe entamée, 
LISETTE. 

Vous êtes trop heureufe , Mademoifelle j il faut 
que vous foyez née cocffée , 

ANGELIQUE ( vivement. ) 

En tout cas, je ne fuis pas née babillarde. 
FRONT AIN. 

Vous n’en êtes que plus rare } allons , Mademoi- 
felle , reprenez haleine , & prononcez , 

Mde, ARGANTE. 

Je dévore ma colere . » **' -f 

LUCIDOR . 

Que je fuis mortifié! 

FRONT AIN ( à Angélique. ) 

Courage , encore un effort pour achever ; 

ANQEL1QUE. ^ - 

Monfieur , je ne vous connois point . 

FRONTAIN. 

La connoifiance e£l fi tôt faite en mariage : c’ell 
un Pays' où i’dn va fi vite. 

Mde. ARGANTE . ^ 1 

Comment, étourdie, ingrate que vous êtes! 

FRONTAIN. s «« / 

AH , ah , Madame Argante , vous avez fe DiîH 
îogue d’une rudeffe infoutenahie • . ■*. . / 

- ’ , . » ’ Mt 9 

v **. Mde. 1 . 


Digitized by Google 



COMÉDIE; 47 , . 

Mde. ARGANTE . ~ _ ", j 

Je fors , je ne pourrais pas me retenir : mais je 
]a déshérite , fi elle continue de répondre auffi mal 
aux obligations que nous vous avons , Mefli.urs • 
Depuis que Monfieur Lucidor efi ici , fon féjour n’a 
été marqué pour nous que par des bienfaits . Pour 
comble de bonheur , il procure à ma tillç un mari 
tel qu’elle ne pou voit pas l’efpérer , ni pour le 
bien , ni pour le rang , ni pour le mérite . 

FRONTAIN . 

Tous deux , appuyez légèrement fur le dernier • 
i. Mde. AKGANTÜ. 

Et merci de ma vie , qu elle l’accepte, ou je la 
renonce • 



SCÈNE XVI. 

LUCIDOR, FRONTAIN, ANGELIQUE, 
LISETTE. - . 

’ " V- ’ • - ;* .. ■' 

< LISETTE. . 

En vérité , Mademoifelle , on ne fauroit vous ex* 
cufer : attendez-vous qu’il vous vienne un Prince* 

FRONTAIN, 

Sans vanité, voici mon apprenti flagç ; en fait de 
refus, je ne connois pas cet affront- là. 

a LUCIDOR . 

Vous favez , belle Angélique, que je vous ai d’a- 
bord 
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bord confuîtée fur ce mariage ; je n’y ai penfé que 
par zele pour vous, & vous m’eu ave? paru, fatis- 
fahe , 

ANGELIQUE. 

Oui, Monfîeur, votre zele efi admirable} c’eftia 
plus belle chofe du monde, & j’ai tort, je fuis une 
étourdie, mais laiflèz-moi dire* A eette heure que 
ma mere- n’y efi plus , $c que je fois un peu plus 
hardie , il efi jufie que je parle à mon tour , & je 
commence par vous , Lifette, c’efi que je vous prie 
de vous taire, entendez-vous} il n’y a rien ici qui 
vous regarde j quand il vous viendra un mari,vous 
en ferez ce qui vous plaira , fans que je vous en 
demande compte , & je ne vous dirai point fotte- 
ment ni que vous êtes née coëffee , ni que vous 
attendez un Prince, ni d’autres propos auiïi ridicu-» 
les que vous m’avez tenus , fans favoir ni quoi , 
ni qu’efl-ce. 

FRONT AIN. 

Sur (à part, je devine la mienne .. 

ANGELIQUE. 

La vôtre efl toute prête , Monfîeur $ vous êtes 
honnête homme, n’efl-ce pas ? 

FRONT AIN. 

C’efl en quoi je brille. 

ANGELIQUE. 

Vous ne voudrez pas caufer du chagrin à une fil- 
le qui ne vous 9 jamais fait de mal , cete feroit cruel 
& barbare. 

FRONT AIN . 

Je fuis l’homme du monde le plus humain, VOS 

pareilles en ont miHe preuves . - • - . 

* AN- 
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ANGELIQUE. ^ 

Ceft bien fait : je vous dirai donc , Monfieur , 
que je ferois mortifiée s’il falloit vous aimer , le 
coeur me le dit , on fent cela , non que vous fo- 
yez fort aimable , pourvu que ce ne foit pas moi 
qui vous aime , je ne finirai point de vous louer 
quand ce fera pour une autre ; je vous prie de 
prendre en bonne part ce que je vous dis là , j’y 
vais de tbut mon cœur, ce n’elt pas moi qui ai 
été vous chercher une fois ; je ne fongeois pas à 
vous , & fi je l’avois pu , il ne m’en auroit pas 
plus coûté dé vous crier , ne venez pas , que de 
vous dire, allez-vous- en. 

FRONTAIN . 

Comme vous me le dites ! ■ ■ * . -< * 

ANGELIQUE . 

- Oh fans doute , & le plutôt fera le mieux; mai* 
que vous importe? vous ne manquerez pas de fil- 
les ; quand on eft riche , on en a tant qu’on veut, 
à ce qu’on dit, au lieu que naturellement je n’aime 
point l’argent; j’aîmerois mieux en donner que d’en 
prendre ; c’eft là moo humeur . 

FRONTAIN,. 

Elle eft bien oppofée a la mienne;, à quelle heu? 
ie voulez- vous que je parte? 

ANGELIQUE. : 

Vous êtes bien honnête. quand il vous plaira 5 
je ne vous retiens point , ij eft tard à cette heure, 
mais il fera beau demain. 

FRONTAIN ( à Lucidor. ) 

Aîpn grand ami , voilà ce qu’on appelle un con- 
fit ; sé 
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gé bien conditionne , & je ne reçois’, fattfvoscon- 
feiis , qui me reglero.it là dellus cependant* ainfi, 
fceüe ingrate, je diffère encore mes derniers adieux*. 

ANGELIQUE. 

Quoi , Moniteur, ce n'eft pas fait , pardi vous 
avez bon courage. 

( Et quand il ejl parti . ) 

Votre ami n’a guere de cœur, il me demande à 
quelle heure il partira , & il relie , 
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SCÈNE XVII. 
LUCIDOR, ANGELIQUE, LISETTE. 
LUCIDOR . 


Y 


■s n’eft pas fi aile de vous quitter 3 Angélique j 
mais je vous débarraiïèrai de lui . 

Quelle perte ! un homme qui lui faifoit fa for- 
tune , 

LUCIDOR. 

U y a des antipathies infurmontables ; fi Angéli- 
que efl dans ce cas-là , je ne m’étonne point de fon 
refus, & je ne renonce pas au projet de l’établit 
avantageufemenç . ^ 

ANG ELIQUE . 

Eh, Monfieur, ne vous en mclez pas, il y a 
des gens qui ne font que nous porter guignon. 


■AMi} 3g|. j/Ëfa iê f. 
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LUolDOR. 

Vous porter guignon avec les intentions quej’ar, 

& quavez-yous à reprocher à mon amitié? 

ANGELIQUE ( à part les premiers mots. ) 

Son amitié, le méchant homme. 

LUvJDCU. * 

Dites -moi de quoi vous vous plaignez ? y * 

ANGELIQUE. - - > A 

Moi , Mon fleur , me plaindre , & qui eft ce qui 
y fonge ? Où font les reproches que je vous fais î 
Me voyez- vous fâchée ? Je fuis très contente de vous, 
vous en agitiez on ne peut pas mieux ; comment 
donc? Vops m’offrez des maris tant que j’en vou- 
drai ; vous m’en faites venir de Par's (à us- que j’en 
demande, y a t il rien de plus obligeant, de plus 
officieux ? Il eft vrai que je laide là tous vos ma- 
riages; mais auftf il ne faut pas croire, à caufe de 
vos rares bontés. , qu’on foit obligé vite 8c vite de fe 
donner au premier venu que vous attirez de je ne 
lais où , & qui arrivera tout botté pour m’époufer 
fur votre parole; il ne faut pas croire cela, je fuis 
fort reconnoiftànte , mais, je ne fuis pas** idiote. 

LUCXDOR. 

Quoi que vous en difiez , vos difcours ont une 
aigreur que je ne fais à quoi attribuer, 8c que jel 1 
De mérite point . 

LISETTE. 

Ah ! j’en fais bien la caufe , moi , fi je voulors # 
parler. 

ANGELIQUE . 

Hem: qu’efl-ce. que c’efl que cette fcience que 
vous avez? Que veut elle dire? Ecoitfez, Lifette 

D 2 je. 
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je fuis naturellement douce & bonne, un entant a 
plus de malice que moi j mais fi vous me fâchez, 
vous m’entendez bien , je vous promets de la rancu- 
ne pour mille ans. 

LUCIDOR . 

Si vous ne vous plaignez point dé moi , repre- 
nez donc ce petit préfent que je vous avois fait . 

& que vous m’avez rendu fans me dire pourquoi 
ANGELIQUE. ’ 

Pourquoi? c’efi qu’il n’ell pas jufte que je Taie . C 
Le mari & les bijoux étoient pour aller en Tenable, 

& en rendant l’un, je rends faiitre . Vous voilà 
bien embarralîé ,* gardez cela pour cette charmante 
beauté dont on vous à porté le portrait. ' 

LUUDOR . 

Je lui en trouverai d’autres ; reprenez ceux-ci . 
ANGELIQUE. 

Oh ! qu’elle garde tout , Monfieur , je les jetterais. 
LISETTE. 

Et moi je les ratnafièra i » 

LUCIDOR . 

OeQ -à-dire , que vous ne voulez pas que je fon- 
ge à vous marier , & que malgré ce que vous m’a- 
vez dit tantôt , il y a quelque amour fecret dont 
vous me faites myilere . <;»•*' 

ANGELIQUE. 

Eh mais , cela fe peut bien ; oui , Moniteur ; 
voilà ce que c’eft , j’en ai pour un homme d’ici ; 

& quand je n’en aurais pas , j’en prendrais tout 

exprès demain pour avoir un mari à ma fantaifie. 

* 

„ • ~ - . !• SCÉ- 
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SCÈNE XVIII. 

LUCIDOR, ANGELIQUE , LISETTE. 

Me. BLAISE. 

'y j ’ * r fi* I| '■ / . >» * *• « 

Me. BLAISE. 

t ... 

E requiers la parmiflïon d’interrompre , pour a r 
voir la déclaration de voûte darniere volonté , Ma» 
demoifelle ï retenez vous voûte amoureux nouviatl 
venu ? * > 

ANGELTQUE. 

Non * laiflez-moi . ■ 

Me. BLAISE. 

Mé retenez-vous , moi ? 

ANGELIQUE . ' - • 

Non . ' . 

Me. BLAISE. • £ 

Une fois , deux fois , me voulez- vous î 
ANGELIQUE. 

L’infupportable homme! 

LISETTE. 

Etes-vous fourd y Me. Blaife ? elle vous dit que 
non . . , r * '1 . , 

Me. BLAISE ( à Lifette , les premiers mots â part 
■ & en fakjiant» ) 

Ou i . ma mie ... Ah ça , Moniteur , je vous prends 
à témoin comme quoi je l’aime , comme quoi aile 
«ne repouflè # que fi aile ne me prend pas c’ell fa 
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faute, & que ce n’eft pas fur moi qu’iî en faut 
jeteç/l’endofle . ( A Lifme à paru ) Bon jour pou- 
lette . ( Et puis à tous . ) Au demeurant , ça ne 
me fur prend point j Mademoifelle Angélique en re- 
fufe deux , aile en refufe trois , aile en refuferoit 
un boifleaü : il n’y en a qu’un qu’allé envie , tout 
le relie eft du fretin pour aile , hors Monfieur Lu- 
cidor, que j’ons deviné drès le commencement. 

ANGELIQUE ( titrée.) . 

Moniteur Lücidor ! 

Me. BL AISE* 

. Lui-même * N’ons-je pas vu que vous pleuriez 
quand jl fut malade , tant vous aviez peur qu’il ne- 
devin t mort? * , -jass . 

LÜCIDOR . 

Je ne Croirai jamais ce que vous dites-là : Angé- 
lique pleuroit par ajnitié pour moi . 

ANGELIQUE. 

Comment, vous ne croirez pas? Vous ne feriez 
pas un homme de bien de le croire * M’accufer 
d’aimer à caufe que je pleure , à caufe que je don- 
ne des marques de bon cœur : eh mais , je pleure 
tou 9 les malades que je vois , je pleure pour tout 
ce qui eft en danger de mourir ; fi mqn oiféau 
mouroit devant moi, je pleurerois ; dira-t-on que 
j’ai de l’amour pour lui ?r 

LISETTE. v * 

r Paftons , paftons là-delfus ; car à vous parler fran« 
chement , je L’ai #U de même. 

* / - ANGELIQUE . vV -■ - 5 
a Quoi! vous auflî , Lifette , vous m’accablez , vous 
me déchirent. Eh, que vou$ai*je fait <? Quoi I un* 

|_ M J hom- 
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( ïiomme qui ne penfe point à moi , qui veut me • 
marier à tout ie mondé, & je l’aimerois ? moi , 
qui ue pourrois pas le fouffrir s’il m’aimoit ; moi, 
qui ai de l'inclination pour un autre, j’ai donc le 
cœur bien bas , bien miferable . Ah ! que l’affront 
qu’on me fait eft fenfible ï 

LUüIDOR. 

Mais en vérité , Angélique , vous p’êtes pas raî- 
fonnable ; ne voyez-vous pas que ce font «os peti- * 
tes converfations qui ont donné lieu à cette folie , 
qu’on a rêvée, & quelle ne mérite pas votre 
téntion ? w 

ANGELIQUE. 

Hélas! Monfreur , c’eft par difcrétion que je ne 
vous ai pas dit ma penfée; mais je vous aime fi 
peu , que fi je ne me retenois pas, je vous haïrois 
depuis ce mari que vous avez mandé de Paris : oui 
Monfieur , je vous haïrois , je ne fais pas trop mê- 
me fi je ne vous liais pas , je ne voudrois pas jurer 
que non ; car j’avois de l’amitié pour vous , & je 
n’en ai plus : elt ce là des difpofitions pour aimerî 

LUCIDOR . 

Je fuis honteux de la douleur où je vous vois : 
avez-vous befoin de vous défendre , des que vous 
en aimez un autre ? Tout n’efl-il pas dit ? 

Me. BLAISE. 

Un autre galant, aile feroit morgue bien en pei- 
ne de le montrer. 

ANGELIQUE . 

En peine ? Hé bien , puifqu’on m’obftine , c’ eft 
- juflement lui qui parle , cet indigne. 
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' ’ „ V . LUCIDOR. 

Je Par foüpçonwé. 

Me. BLAISE. 

Moi? 

2 ! •' LISETTE. 

Bon , cela n’efl pas vrai - 

- , ANGELIQUE. 

ï Quoi ! je ne fais pas l’inclination que j’ai? Oui,-, 
c’efl lui, je vous dis que c’cft lui. 

Me. BLAISE. 

Ah çâ , Demoifélle , ne badinons point , ça n’a 
ni rime È ni raifon : par votre foi , eft-ce mà per- 
sonne qui vous a pris le cœur? 

ANGELIQUE . ", 

Oui, je l’ai afièz dit, oui c’eft vous r t malhon- 
nête que vous êtesj fi vous ne m’en croyez pas p 
je ne m’en foucie euere . 

Me. Biaise. 

Eh! mais votre mere n’y confentirà jamais. 

* . ANGELIQUE» 

Vraiment je le fais bien. r 

Me. BLAISE. 

v Et pis , vous m’avez rebuté d’abord : j’ai compté 
ia-defius , -moi , je me fis arrangé autrement . 

ANGELIQUE. 

Hé bien, ce font vos affaires. 

Me. BLAISE. 

On n’a pas ua cœur qui va & qui vîant corn- ' 
me une girouette , faut être fille pour ça ; on fe 
fie à dès refus. , ' 

ANGELIQUE, . * 

Qh , accommodez-vous^ benêt. 1 Me. 
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Me. BLAISË. 

Sans compter que je ne fis pas riche* , . 

LUCJDOR. 

Ce n’ert pas là ce qui embarraflera , & j’applanfrai 
tout ; puîfque vous avez le bonheur d’être aimé, 
Me.Êlaife je donne vingt mille francs en faveur de 
ce mariage : je vais en porter la parole à Madame 
Argante , 8c je reviens dans le moment vous en 
rendre la réponfe. 

ANGELIQUE . 

Comme on me perfécute! 

*. LUCIDOR. 

Adieu , Angélique , j’aurai enfin fa fatisfa&ron 
de vous voir mariée félon votre cœur , quelque 
choie qui m'en coûte . 

ANGELIQUE. 

Je crois que cet homme-ià me fera mourir’ de 
chagrin. • ■ . 

S C É , N E XIX.;,: ‘i 

Me. BLAISE, ANGÉLIQUE, LISETTE* 


C 


LISETTE. 


:f ..'v i •f i 


V^E Monfieur Lucidpr efl un grand marieur de 
filles: à quoi vous déterminez-vous , Me. ÿlri$>? 

* Me. BLAÎ$É*( après abêti rêve. ) 

Je dis qu’ous êtes toujours faian jolie} mais qüè 
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c es vingt mille francs vous font grand tort » 

LlSfcTTE. 

Hum , le vilain procédé < 

ANGELIQUE ( d'un air languijfant . ) 

EH ce que vous aviez quelque dellem pour elle? 

Me. BLAISE; 

Oui, je n’en fais pas le fin. 

ANGELIQUE ( languijfante. ) : . ' 

Sur ce pied là vous ne rtl'aimez pis. 

Me. B L Al SE; 

Si fait dà , ça m’avoit un peu quitté â mais je 
Vous aime chèrement à cette heure. 

ANGELIQUE ( toujours languijfante, ) 

A caufe des vingt mille francs. 

r f, ’V - Me. BLA SE. 

A caufe de vous , & pour l’amour d’eux « * 
aNGELIQU : , 

iVotis avez donc intention de les recevoir? 

Me. BLAISE. 4* 

Parguéj à voûte avis. 

ANGELIQÜE. 

Et moi , je vous déclare , fi vous les prenez , 
que je ne veux point de vous. 

Me. BLAISE. : , 

En voici bian d’autre. 

ANGELIQUE. 

II y auroit trop de lâcheté a vous de prendre 
de l’argent d’un homme qui a voulu me marier à 
un autre , qui m’a ofFenfée en particulier , en cio- 
yant que je i’aimois , & qu’on dit que j’aime 
moi- même. 

*1^*: ^ _ XJ- 
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LISETTE.’ , 

Mademoifelle a raifon, j’approuvé tout-à-fait 
qu’elle dit là. 

Me. BLÀÎSE. 

• Mais acotitez donc le bon fens , fi je ne prencT^ 
pas les vingt mille francs , vous me pefdrei , vous 
ne m’aurez point , voûte mere né Voura point f de 
moi*' : î • ' * * 

ANGELIQUE. , ** 

tîé • Bien , fi elle ne veut point de vous , ié vous 
laifTerar. 

Me. B L AISE ( inquiet. ) 

Efi-ce Votre dernier mot ? , 

ANGELIQUE ; 

Je né changerai jamais. 

Me. BLAISE* 

Ah! me vêla feiau garçon * 
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LUCIDOfc, Me. BLAISE, ANGÉLIQUE j 

LISETTE, 

■ * • * • üî : -r\ 


s* iav « t 


V LUCIDOR, ,, 

: r 
Otre meré confent à tout , belle Angélique ,' 
j’en ai fa parole, & votre mariage avec Me. Blai- 
fe eft conclu , moyennant les vingt mille francs 
cjue je donne. Ainfi vous n’avez qu’à venir tous 
deux l’en remercier • ■ ' Me. 
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Me. BLAISE. 

^ Point dfù tout ; il y a un autre vartigo qur !a 
iîant j aîle a de Favarfion pour le magot de vingt 
mille francs ; à caufe de vous , qui Tes délivrez : 
aile ne veut point de moi , fi je les prends , & je 
veux du magot avec aile . 

ANGELIQUE ( ien allant. ) 

. Et mdi , je ne veux plus de qui que ce Toit au 
inonde . 

LUCIDOR . 

Arrêtez , de grâce , chere Angélique . LaiflW- 
nous vous autres: 

Me. BLAISE ( prenant Liferte Jous U bras . ) 
Noute premier marché tiant-il toujours ? 

LUCIDOR. 

Oui j je vous le garantis. 

Me. ÉLArSE. t £ 

Que le Ciel vous confarve en joie: je vous fian- 
ce donc , fillette : 

* I * s 

SCÈNE XXI. 

r ” ' *" ' r 

LUCIDOR , ANGÉLIQUE . 
LUCIDOR . 

\7 sL • d 

[ V Ous pleurez , Angélique ? 

ANGELIQUE. . 

C’efi que ma mere fera fâchée, & puis j*ai eu 
aîTez de confufion pour cela. * ' LU-, 


•* 


Digitized by Goog 


w/a - 


C O M É D 1 B. 4ti 
LUCIDOR. 

A l’égard de votre mare f ne vous et> inquiète* 
pàs , je la calmerai ; mais me lai (ferez- vous U dou- 
leur de n’avoir pu vous rendre heureufe? 

ANGELIQUE. 

Oh , voilà qui gll fini , je ne veux rien d’un 
homme qui m’a donné le renom que je 1’ a j mois 
toute feulp . 

LUCIDOR. 

Je ne fuis point fauteur des idées qu’on a en 
là- delîus ■ 

ANGELIQUE. 

On ne m’a point entendu me vanter que vous 
m’aimez , quoique je i’eufle pu croire auflî-bien que 
vous , après toutes les amitiés & toutes les maniè- 
res que vops avez eues pour moi depuis que vous 
êtes ici, je n’ai pourtant pas abufé de cela ; vous 
n’en avez pas aj>i de même 9 8c je fuis la dupe de 
ma bonne foi. 

LUCIDOR. 

Quand vous auriez penfé que je vous ajmois, 
quand vous m’auriez cru pénétre de l’amour le plus 
tendre , vous ne vous feriez pas trompée . 

ANGELIQUE ( ici redouble fes pleurs , fan • 

glotte davantage . ) 

LUCIDOR ( continue.) 

Et pour achever de vous ouvrir mon cœur , je 
vous avoue que je voys adore , Angélique 
ANGELIQUE . 

Je n’en fais rreoj mais fi jamais je viens à aimer 
qugltju’un , ce ne fera pas moi qui lui chercherai 

des 
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en mariage, je Je laiilerai plutôt mourir garçon 
LUGiDQK, * V 

, Hélas i Angélique , fans la haine que vous m’a- 
vez déclarée , & qui m’a paru fi vraie, fi naturel- 
le, j’aiiois.me propofer moi- même. 

( Lucidor revenant . ) 1 
Mais qu’avez -vous donc encore à foupirer? 

; ' \ ANGELIQUE. * 

Vous dites que je vous hais, n’ai- je pas raifon?, * 
Quand il n’y auroit que ce portrait de Paris quf 
efl dans yotre poche. 

' k ‘ LUCIDOR. 

Ce portrait n’eft qu’une feinte $ c’eft celui d'une 
fœur que j’ai. 

' ' _ ANGELIQUE. s ' 

& Je_ne pouvois pas deviner. 

r luçidor. , ;; 

Le voici , Angélique , & je vous le donne, 

ANGELIQUE. ; , / 

Qu’en ferai-je fi vous n’y. êtes plus ? Un portrait 
ne guérit de rien. ' V . r 4 ^ ‘ 

* LUCIDOR, w , T 
* Et fi je reftois , fi je vous demandoif votre main, 
fi* nous ne nous quittions de la vie? 

6* (ANGELIQUE, t 

"Voilà du moins ce qu’on appelle parler cela- 
9 LUCIDOR. 

Vous m’aimez donc? 

ANGELIQUE,, ‘ , 

Ai- je jamais fait autre chofe i 
„ M-UÇiUORJ fe mettant toutâ-fa{t ) 

*- tfrme mA tronfn/Nvi». 0 
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SCÈNE DERNIERE. 

■s. i, ' > • « . ’* 

7b «J ier AEUurs arrivent avec Madame Ar gante. 
Mde, ARGENTE. 


H 


lé bien, Afonfieur? Mais que vois-je ? Vous 
êu-$ aux geooqx de ma tille , je penfe ? 

LUCÏDOR. 

Ou i , Madame , & je 1’ époufe dès aujourd'hui , 
fi vous y confei.tez. 

Mde. A RQ ANTE ( charmée . ) 

Vraiment , que eje relie , Monfieur , c’eft bien 
éç f honneur à nous tous , 5c il ne manquera rien 
à là joie pu je fuis , fi Monfieur , ( montrant Fron - 
tain ) qui eft votre ami, demeure aufii le nôtre. 

, > FRONT AIN. 

Je fiais de fi bonne compofition , que çe fera 
moi qui vous verferai à boire à table • » • • 

T A Lifette . ) 

Ma R eine , puifque vous aimiez tant Frontain, 
jk que je lui relTemble , j’ai envie de l’être . 

LISETTE. 

Ah ! coquin , je! t’entends bien , mais tu Tes 

trop tard. 

Me. BLAJSE. 

Je ae pouvons nous quitter , il y a douze mil- 
le francs qui nous fuivenr • 


* ; si" 
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Mde. ARGANTE, 

' Que lignifie donc cefaî 

LUCIDOR. 

Je vous l’expliquerai tout-à-l’heure , qu’on f^0e 
venir les violons du Villlage , & que la journée 
finifle par des danfe$. 
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